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BULLETIN O U J O U R 
Ceux qui avaient espéré trouver 

dans le message présidentiel quelque 
lumière de nature à dissiper les obs­
curités de la situation ont été complè­
tement déçus. Ce document, aussi la­
conique qu'incolore, ne nous apprend 
absolument rien; c'est au point qu'a-

Erès l'avoir lu et relu, il est impossib­
le d'y découvrir la moindre trace de 

la pensée et des intentions du gou­
vernement. M. le président (irévy a 
écarté avec soin toutes les questions 
brûlantes à l'aide desquelles les radi- j temps qu'on l'a 

tent, troublent et inquiètent le 
pays. Pat uu mot sur l'amnistie, ]>as 
un mot sur la mise en accusation des 
ministres du seize mai, pas un mot 
sur le retour des Chambres à Paris.8e 
serait-il persuadé qu'en reléguant ces 
graves questions dans l'ombre, il les 
enterrait ? vaine illusion. Il est de ces 
problèmes qu'on n'escamote pas et 
qu'il faut savoir résoudre eu les abor­
dant carrément, courageusement ; en 
les éludant {»ar le silence, on ne fait 
qu'accroître et compliquer les difficul­
tés. 

Gela est si vrai qu'à la lin de la 
séance,M. Louis Blanc a demandé que 
la proposition de l'amnistie fût mise à 
l'ordre du jour et la Chambre, consul­
tée, à décidé qu'elle, viendrait à la 
suite du projet du gouvernement sur 
les contumaces, qui sera l'un des pre­
miers soumis aux délibérations de 
l'Assemblée.Il faudra.bou gré mal gré, 
(pie le cabinet se résigne à prendre un 
parti décisif dans ces débats; il n'aura 
donc reculé que pour mieux sauter. 

Cette perspective nous présage bien 
des agitations, bien des tempêtes dans 
lesquelles il serait possible que le nou­
veau ministère sombrât dès ses dé­
buts. 

Et cependant, du jour où M.Grévy a 
été appelé à la succession de M. le 
maréchal de Mac-Manon, les feuilles de 
gauche de toutes les nuances s'écriaient, 
dan- un concert de congratulations 
dont l'enthousiasme frisait le délire : 
(( Le pays a enfin conquis le calme, la 
» sécurité, la stabilité ; la République 
» est dès ce jour fondée surd'impéris-
» -ables bases. » 

Or, cette lune de miel n'aura pas été 
de longue, durée ; car voilà déjà que les 
organes du radicalisme intransigeant 
ne dissimulent pas que le message a 
été pour elles une véritable déception. 
« Il est rempli, dit la Afarseillaise, de 
» déclarations auxquelles nous sommes 
» accoutumées dans les documents de 
» cette nature : sollicitude pour l'ar-
» mée, entretien des bons rapports 
» avec les nations étrangères, deve-
» loppement de la prospérité, de la 
» force et de la grandeur de la France. 
» etc.. etc. Tout ce verbiage gouver-
» nemental ne siguihe pas grand 
» chose. 

« Le pays éprouvera une vive dé-
» ception à la lecture de ce message. 
» non pour ce qu'il y trouvera, niais 
» pour ce qu'il n'y trouvera pas. Il 
» cherchera le grand mot d'oubli et 
» de justice el ne le trouvera point. » 

El.un peu plus loin, prenant à partie 
le cabinet qui n'a pas osé prononcer le 
le mot d'amnistie, la Marseillaise 
.ajoute : 

« Le ministère a commis, dès son 
<> premier acte, une grosse, une irré-
» parable faute. Dès à présent, il nous 
» esî suspect;dès à présent, il se trouve 
» menacé par cette question d'amuis-
» tie qu'il n'a pas su résoudre dans le 
» sens vraiment républicain. Il ne tar-
» dera pas à s'apercevoir de la situa-
» lion fausse qu il s'est faite. » 

Ainsi voilà le cabinet déjà menacé, 
déjà usé, déjà condamné dès son pre­
mier pas, non point par les conserva­
teur-,qi i se tiennent sagement à l'écart, 
mais par ses propres alliés. Et voilà 
les hommes qui prétendent avoir 
« fondé la République sur des bases 
impérissables » tandis qu'ils s'effor­
cent de la ruiner par leurs emporte­
ments et leurs violences. Il y a long-

lit et le mot ' sera tou­

jours vrai : La République n'a pas de 
pires ennemis que les républicains. 

C'était, hier, pour les catholiques un 
anniversaire de deuil. It y a un an, à 
pareil jour, le 7 février 18*78, le grand 
et saiiit Paj»e Pie IX était enlevé à leur 
vénération et à leur amour. Qui ne se 
souvient de la douloureuse émotion 
T"*fiXCJtii' l4Witi tfmlr l'Eglise H funèbre 
nouvelle? Les adversaires de nos 
croyances semblèrent eux-mêmes s'as­
socier à nos regrets; et ceux qui 
avaient abreuvé d'outrages Pie IX vi­
vant ne purent s'empêcher, au lende­
main de sa mort, de rendre justice à 
l'élévation de ses sentiments et à l'in­
domptable fermeté de sou caractère. 

Cette grande ligure venant à dispa­
raître laissait dans le monde qu'elle 
dominait depuis trente-deux ans. un 
vide que toutes les aines ressentirent. 
Les ennemis du catholicisme n'échap­
pèrent pas plus à cette impression que 
les fidèles enfants de l'Eglise. Mais les 
incrédules ne purent s'empêcher de 
mêler à leurs tardifs hommages l'ex­
pression d'espérances qui ne de­
vaient pas tarder à recevoir un solen­
nel démenti. A les entendre, la mort 
de Pie IX mettait fin sinon à la Papau­
té, du moins à sou influence politique. 
Ils laissaient même entrevoir la pensée 
que l'intronisation d'un nouveau Pape 
sur la chaire de Saint-Pierre allait 
rencontrer d'insurmontables difficul­
tés. Les catholiques pleuraient l'au­
guste Pontife dont le règne n'avait été 
qu'un combat ininterrompu et un Ipng 
martyre, mais, confiants dans les 
promesses que l'Eglise a reçues de 
Jésus-Christ, ils ne doutaient point 
que Pie IX n'eût bientôt un succes­
seur, et un successeur digne de por­
ter le Trirègue en ces jours d'épreuve, 
c'est-à-dire pourvu de toutes les qua­
lités nécessaires au parfait accomplis­
sement de sa mission, comme évêqne, 
comme Pape et comme souverain. 

Nous célébrerons dans quelques 
jours le souvenir de l'élection de Léon 
XIII, de cette élection où la main de 
Diei s'est si clairement manifestée. 
Aujourd'hui, c'est la mémoire de Pie 
IX que nous avons à glorifier et à 1 te­
nir. Dans toutes les contrées de la terre 
où a pénétré la lumière de l'Evangile, 
son souvenir est porté à l'autel, et sou 
nom est prononcé eu d'ardentes prières 
qui, suivant la remarque formulée pu­
bliquement par un de nos évêques, ont 
pour objet de solliciter son interces­
sion puissante plutôt «pie sa délivrance 
et son admission à l'éternelle béatitude. 
Le 7 février n'en reste pas moins, 
comme nous le disions au début, un 
anniversaire de deuil pour la grande 
famille chrétienne. Un père lui a été 
rendu, qu'elle aime et dont elle admire 
la sagesse inspirée. La Providence ne 
peut être assez remerciée de ce bien­
fait ; mais, en ce jour, comment ne 
sentirions-nous pas se raviver dans 
nos âmes l'impression qu'y faisait naî­
tre, le 7 février de l'année dernière, 
cette affligeante nouvelle : Pie IX est 
mort. 

Le Saint-Père nous donne l'exemple. 
Et qui mieux que Léon XIII apprécie­
rait l'immensité de la perte qu a faite 
l'Eglise lorsque Dieu, jugeant que la 
tâche de Pie IX était remplie, a trouvé 
bon de le rappeler à lui ! 

Pic IX! ce nom est environné d'une 
auréole dont l'éclat, loin de s'affaiblir 
avec le temps, ira toujours grandis­
sant. Il rappelle l'énergie unie à la 

sainteté et à la bonté : toutes les ver­
tus, en un mot, qui subjuguent et cap­
tivent les à mes. 

Aussi, la mémoire de Pie IX impo­
se- t-clle le respect aux indifférents, et 
même aux incroyants, qui gardent en 
eux quelque idée de la grandeur et de 
la perfection morale. Quant aux catho­
lique*, elle leur demeurera toujours 
chère ; et ils viennent de le montrer 
IfA^teur affluenee aux nuises et aux 
services qui ont été célébrés partout 
hier matin. 

Ï S É I Î A S T I E N L . U R E N T I E . (/","/*'OH.) 

Nous continuons à publier le mandement 
adressé, à l'occasion du Carême, par le cardinal-
archevêque de Cambrai au clergé et aux fidè­
les de son diocèse. 

II 
Quels sont les devoi rs d u clergé à l 'égard 

des écoles cong régan i s l e s , et d e s écoles 
c h r é t i e n n e s en géné ra l , p e n d a n t la crise 
qu 'e l les t r ave r sen t ? 

Tout le inonde connaî t le résu l ta t d e s e n -
qué l e s don t nos é t a b l i s s e m e n t s re l ig ieux 
ont é té r é c e m m e n t l 'objet. Ces i n v e s t i g a ­
t ions ofticielles on t cons ta té q u e d e p u i s 
q u e l q u e s a n u é e s les écoles cong régan i s l e s 
s 'é ta ient mu l t ip l i ée s el q u e le n o m b r e de 
leurs é levés avait n o t a b l e m e n t a u g m e n t é . 
C'était la p r e u v e év iden te q u e ces modes t e s 
é t ab l i s semen t s r é p o n d e n t à u n besoin a c ­
tuel et qu ' i l s ont la confiance des familles, 
l eur seul é lément de succès . 

Es t - ce a insi qu 'on a in t e rp ré t é cet te m a ­
nifestat ion de l 'opinion pub l i que ? Nul l e ­
m e n t , N. T.-C. F . ; on n o u s a fait u n c r ime 
d e succès si honorab les et si l o y a l e m e n t 
o b t e n u s . On a p r i s de là occasion de c r i e r a 
l ' emp ié t emen t clér ical . Les j o u r n a u x i r ré l i ­
g i e u x ont réuss i à faire croire à l eu rs l ec ­
t e u r s que les e n v a h i s s e m e n t s des p rê t r e s , 
des curés, c o m m e ils d i sen t , m e n a c e n t l ' in-
d é p e n d e n c e de la société civi le . 

Ouelle dér i s ion et quel le hypocr i s ie ! 
Voyez nos e n v a h i s s e m e n t s d a n s l 'ordre 

po l i t ique : le c lergé avait u n de ses m e m ­
bre s , u n seul , d a n s l ' une d e nos a s s e m b l é e s 
lég is la t ives . Cet é m i n e n t évèque v i e n t de 
m o u r i r ap r è s avoir rempl i , avec le p l u s 
g r a n d d é v o u e m e n t el le p lu s g r a n d eclat , 
sa t r è s -honorab l e et t r è s - l abor ieuse m i s ­
s ion . 

Quelles sont les places qu 'on t u s u r p é e s 
les prê t res d a n s l ' admin i s t r a t ion des d é p a r ­
t e m e n t s o u d a n s celle d e s c o m m u n e s ? 
()ù p e u t - o n s igna le r l eur i ngé rence d a n s 
les affaires sécul ières bue l les qu 'e l les so i en t ? 
P re sque lous ceux qu i ava i en t p lace d a n s 
de s imples dé léga t ions can tona l e s , p o u r la 
SuveHlanec de l ' ins t ruc t ion p r ima i r e , en 
ont été é l iminés . 

Dans la réal i té , N. T.-C. F . , et nos e n n e ­
mis en c o n v i e n d r a i e n t . s'ils é t a i en t c a p a ­
b les d e q u e l q u e b o n n e fois e t d e q u e l q u e 
jus t ice e n v e r s n o u s , nos e m p i é t e m e n t s , ce 
son t les succès q u e Dieu d a i g n e d o n n e r 
au jou rd ' hu i d ' u n e m a n i è r e p lu s m a r q u é e à 
no i r e m i n i s t è r e ecc lés ias t ique . La foi p r a ­
t i que se réveil le p a r m i n o u s ; son act ivi té 
et ses d é v o u e m e n t s se man i fe s t en t de t ou ­
tes pa r t s ; les œ u v r e s de char i t é p o u r les 
p a u v r e s , de mobi l i sa t ion p o u r les classes 
infér ieures , d e vér i tab le fraterni té en t re les 
pa t rons et les ouvr i e r s se m u l t i p l i e n t . 

Et , — soit di t p o u r c e u x qu i représen­
t en t le ca tho l i c i sme eoninie a g o n i s a n t , — 
ce n 'es t p a s s e u l e m e n t en France q u e ce 
m o u v e m e n t r e l ig i eux se fait sen t i r . Les 
e m p i é t e m e n t s c lé r icaux , p u i s q u e a ins i ou 
appe l l e les p rogrès d u ca tho l ic i sme et la 
c o n q u ê t e d e s â m e s , les e m p i é t e m e n t s c l é ­
r i caux von t b e a u c o u p p lu s loin; ils pas ­
sen t les m e r s . 

L 'Angle te r re r ev i en t à l 'un i té ca tho l ique . 
Nos miss ions é t r angè re s é t e n d e n t l eu r s 
apos to l iques t r a v a u x à d e nouvel les c o n ­
trées . N o n - s e u l e m e n t l ' Inde , ta Chine , le 
J a p o n , l ' empi re A n n a m i t e c o n t i n u e n t 
d 'ê t re évangé l i sés ; ma i s la foi esl por tée 
a u x n è g r e s de l 'Afrique cen t r a l e , a u x t r i ­
b u s les' p l u s recu lées de l 'Amér ique d u 
Nord, a u x h a b i t a n t s n a g u è r e a n t h r o p o p h a ­
ges des lies d o n t es t p a r s e m é l 'Océan Paci­
fique. 

Pa r tou t où la croix es t p l an t ée , d 'hé ro ï ­
ques re l ig ieuses von t é tab l i r l eu r s écoles 
congrégan i s l e s . Là elles e n s e i g n e n t , on sai t 
a u p r ix de que l s sacrifices e t de que l les 
souffrances, le cu l t e d u vrai Dieu et la 
p r a t i q u e d e s douces et p u r e s v e r t u s de l 'E­
vangi le à des enfan t s n é s au sein de la p l u s 
i m m o n d e et "de la p lu s c rue l l e ba rba r i e . 

Ces s œ u r s - l à , a u m o i n s , u e s e r o n t p a s de 

sitôt expu l sées p o u r faire place à des i n s ­
t i tu t r ices l ib res -penseuses . 

Quand à ce p rosé ly t i sme clérical , q u ' o n 
veu t à tout pr ix e n t r a v e r e t qu ' on s igna le 
c o m m e le d a n g e r soeial le p lu s r edou tab le 
de no t re t emps , n o u s n ' y r e n o n c e r o n s pas 
quoi q u ' o n d ise , quoi qu 'on fasse et quoi 
qu ' i l a r r ive : il es l p o u r n o u s u n i n d i s p e n ­
sable devoi r . 

Il n o u s est en effet c o m m a n d é d ' a n n o n ­
cer l 'Evangi le , c 'es t -à-dire , d ' ense igne r la 
rel igion de J . - C , pa r tou t et toujours ; et 
c h a c u n de n o u s , qu i - avons c h a r g e d ' àme .v 
évêques et p rê t res , p e u t d i re c o m m e Sa in t -
Paul , m a l h e u r à moi si j e n ' évangé l i se pa s . 
Yrr faim mili'i est ai non erangelisarero. 

Tel est , N. T.-C. F . , le secret n o n pas îles 
e m p i é t e m e n t s dont on n o u s accuse , non 
pas des a m b i t i o n s h u m a i n e s q u ' o n nous 
prè le , ma i s de nos ac t ives et pe r sévé ran te s 
sol l ic i tudes p o u r l ' éducat ion des enfants . 
Car cet le évangé l i sa l ion , cet e n s e i g n e m e n t 
c h r é t i e n q u e n o u s devons à lous . on/ni 
rrentvrn'. n o u s le devons d 'abord et s u r ­
tout a u x enfan ts . Nous s o m m e s cha rgés de 
veiller, a u t a n t qu ' i l est en n o u s , à la ga rde 
de leur innocence ; de l eu r faire conna î t r e 
Dieu et sa loi sa in te , l eur d ign i t é o r ig i ­
nelle et la g r a n d e u r de leurs immor te l l es 
des t inées . Nous devons les f o r m e r a l ' ac­
c o m p l i s s e m e n t d e s devoi rs de l ' h o m m e et 
d u ch ré t i en , les a c c o u t u m e r a u x p ra t i ques 
sanct i f iantes que leur c o m m a n d e l 'Eglise, 
et l eur faire conna î t r e le p r ix des grâces 
don t J . -C. lui a confié la d i sponsa t ion . 

De la, p o u r n o u s l 'obl igat ion de les di r i ­
ger vers des écoles où ces vér i tés so ien t 
s é r i e u s e m e n t professées, el où la vie c h r é ­
t i enne pu isse se déve lopper fo l lement et 
s a n s obs tac le . Nos préférences e n t r e les 
différentes écoles n 'on t pas d ' au t r e motif, 
et les g é n é r e u x sacrifices q u e s ' imposent 
nos zèles ca tho l iques p o u r c réer ou s o u t e ­
n i r des m a i s o n s d ' éduca t ion l ibres , n ' o n t 
pas d ' au t r e bu t . 

Les écoles p r ima i r e s do iven t être le pre­
mie r objet de not re so l l ic i tude , à ra ison d u 
n o m b r e el de la condi t ion généra le des e n ­
fants qu 'e l les in s t ru i sen t ; inais cet te sol l i ­
c i t ude , c'est p o u r nous u n devoi r de c o n s ­
c ience de l 'é tendre a u x ma i sons d ' é d u c a ­
t ion de tou tes les ca tégor ies , parce q u e 
d a n s tou tes il y a d e s c h r é t i e n s à former. 

En d e h o r s des écoles p r o p r e m e n t d i t e s , 
il y a, p o u r les j e u n e s filles, ces atel iers 
c h r é t i e n s c o n n u s sous le n o m d'ourroirs, et, 
p o u r les j e u n e s ga rçons , ces p a t r o n a g e s 
don t le n o m b r e toujours c ro issant est nô t re 
consola t ion et no i re e spé rance ; ton» é t a ­
b l i s s e m e n t s bén is , où la foi et les m œ u r s 
sont à l 'abri de tous d a n g e r s , où le t ravai l 
est sanlif ié par la pr iè re , et où se p r e n n e n t , 
sous l 'œil de Dieu, des réc réa t ions tou jours 
h o n n ê t e s , toujours p le ines d ' u n j o y e u x 
e n t r a i n et d ' i n c franche cordia l i té . 

Ces œ u v r e s d ' éduca t i on c h r é t i e n n e e t d e 
prése rva t ion mora l e n o u s sont chè res , 
qu 'est- i l besoin de le d i re , abs t rac t ion faite 
ue tou t espr i t de pa r t i , el u n i q u e m e n t 
d a n s l ' in térê t des â m e s à la sanctif ication 
desque l l e s n o u s avons mi s s ion d e t r a ­
vai l ler . 

Ces œ u v r e s e x c l u s i v e m e n t re l ig ieuses de 
leu r n a t u r e , nous ne pou r r ions , s ans for-
(aire à no t re devoi r de p a s t e u r s , nég l ige r 
de les établ i r , de les encourage r , de les pa-
t roner . A u c u n e loi h u m a i n e ne pour ra i t 
n o u s in te rd i re ce min i s t è r e q u e la loi de 
Dieu n o u s impose . Si, ce q u ' à Dieu n e 
pla i se , la re l ig ion deva i t voi r u n e seconde 
fois, en F-auce , ses p rê t r e s s o u m i s à des 
ex igences ou à des p roh ib i t i ons q u e leur 
consc ience l eu r défendra i t de s u b i t , ils 
t rouvera ien t d a n s leur foi. c o m m e leurs 
devanc ie r s de sa in t e m é m o i r e , la force de 
m a i n t e n i r l eur i n d é p e n d a n c e et de c o n t i ­
n u e r l eur miss ion . Us d i ra ien t , eux auss i : 
H'er esl. rictoria f«W rincit mv.ndum fides 
nostra. 1 . 

III 
Les p a s t e u r s de l 'Eglise do iven t pouvoi r , 

a u t a n t qu ' i l est en e u x . à l ' éduca t ion c h r é ­
t i e n n e des enfants ; m a i s ce devoi r incombe 
a u m ê m e degré , et m ê m e en p remie r l ieu , 
a u x chefs de famille. I ls ont cha rge d ' âmes , 
eux auss i . Les pères et m è r e s do iven t s a n s 
d o u t e pourvo i r à l 'educal iou p h y s i q u e de 
c e u x à qu i ils on t d o n n é le jou r ; i ls do iven t 
les in i t ier à la vie sociale, l eu r p r é p a r e r des 
é t ab l i s semen t s en r appor t avec l eu rs a p t i ­
t u d e s et l e u r condi t ion ; ma i s ils do iven t 
s u r t o u t les é lever d a n s la conna i s sance et 
la c ra in te de Dieu .dans le r e spec re t l ' amour 
de sa loi. Tel est l ' ense ignemen t et le p r é ­
cep te d u g r a n d apô t r e . Educate illos M rfiA'-
eiplinâ el'rorreptinne Domini 2 ' 

• l Cor. 9. 16. 
il) 1. Joan. n. i. 
(J) Epb. 6. 4 . , 

Elever c h r é t i e n n e m e n t leurs enfants .c 'es t 
p o u r les p a r e n t s u n devoir i nd i spensab le , 
a joutons q u e c'est u n in té rê t de p remie r 
o rd re . Nous ne pouvons , N. T.-C. F . , q u ' i n ­
d i q u e r su r ce grave sujet que lques r a p i d e s 
cons idéra t ions , d o n t n o u s la issons le d é v e ­
l o p p e m e n t à votre in te l l igence et à voire 
foi. 

«L ' ado lescen t ,nous d i t la Sa in te E c r i t u r e , 
» su ivra m ê m e d a n s u n âge ancé . la voie où 
» il sera en l r é d a n s sa p r e m i è r e j e u n e s s e . » 
Adolescens ivxtà viam suât», etiam cum 
senuerit, non recedet ab ta Ci). Ce proverbe 
a n t i q u e est u n e vér i té d ' e x p é r i e n c e c o n s ­
t an t e et u n e règle qu i n e souffre q u e de b ien 
ra res excep l ious . 

Or que l les h a b i t u d e s p o u r r a p r e n d r e e t 
de que l espr i t se péné t r e r a u n enfant é levé 
d a n s une école, j e ne dis pa s . don t la porte; 
sera officiellement fermée à Dieu, m a i s oii 
l ' indifféreulisnie re l ig ieux sera d o m i n a n t et 
à peu p rè s géné ra l ? Ses m œ u r s y s e r o n t 
exposées à u n e con tag ion p r e s q u e ' i n é v i t a ­
ble et sou espr i t à u n e précoce inc rédu l i t é . 
Les p u r e s affections de famille n e conse r ­
veron t d a n s son c œ u r q u ' u n e p lace bien 
é t ro i te . Il c r a i n d r a l ' au tor i té et p l iera sous 
son p o i d s , q u a n d il n e p o u r r a s 'y sous t ra i re ; 
ma i s il n ' au ra p o u r elle ni vér i tab le respect , 
ni affectueuse reconna i ssance . 

I 'ui.-se-t-il n e poin t e n c o u r i r la m a l é d i c ­
t ion q u e p rononce l 'Ecr i ture con t re « celui 
» qu i insu l t e à son père et qu i mépr i se le 
» d o u l o u r e u x en fan temen t de sa mère 4 ! » 

Si u n e éduca t ion à laquel le la re l ig ion n ' a 
eu q u e peu ou point de par t exposé les fa­
mil les à de semblab les dou leu r s , que l s p é ­
rils si elle se généra l i se , ne prépare ra - t -e l l e 
pas à la société ! 

Donc c'est faire acte n o n - s e u l e m e n t de sa­
gesse e t de p r u d e n c e d o m e s t i q u a s , m a i s 
encore de vér i table pa t r io t i sme , q u e d e c o n -
e e j r e r ou de rendre à l ' éducat ion p u b l i q u e 
le ca rac tè re r e l ig i eux qu 'e l le doi t n é c e s s a i ­
r e m e n t avoir p o u r èlre saine et s o l i d e m e n t 
u t i l e . 

Fai tes a ins i . N . T.-C. F . ; pro tégez les 
écoles congrégan i s t e s q u e poursu i t d e p u i s 
que lque t e m p s u n e h a i n e si aveug le , si a r ­
den te et si in jus te . Défendez-les pa r vos 
votes i n d é p e n d a n t s at consc ienc ieux , d a n s 
les assemblées qui a u r o n t à p rononce r s u r 
l e u r sor t . 

Par tou t où, s u c c o m b a n t à u n e host i l i té 
q u e r ien ne just if ie , elles p e r d r o n t l eur ca ­
ractère publ ic , ou devra , a u t a n t que pos s i ­
ble , les m a i n t e n i r en l e u r a s s u r a n t u n e ex i s ­
tence privée et l ibre . 

Vous ne reculerez pas . N. T.-C.F., d e v a n t 
les sacrifices que pour ra d e m a n d e r ce t t e 
t ransformat ion . Il se fait de tous côtés a u ­
tour d e n o u s des souscr ip t ions et des co l ­
lectes, il s 'organise des assoc ia t ions ,pour la 
créa t ion d'écoles /nii/ites. dont l a d é n o m i n a -
seule ind ique l 'esprit , et qui on t p o u r bu t 
de faire d 'abord concur rence a u x écoles 
congrégan i s l e s pour ar r iver ensu i t e à l eu r 
s u p p r e s s i o n . 

Tel est le zèle a n t i - c h r é t i e n q u e déploie 
la l ibre pensée p o u r dé t ru i re l ' inf luence d e 
l 'Eglise d a n s l ' éducat ion popu la i re ; v o t r e 
zèle c a tho l i que , p o u r la sou ten i r , ne se ra 
cer tes ni m o i n s actif, ni sur tou t m o i n s e é -
n é r e u x . Le passé , eu ce diocèse, n o u s g a ­
ran t i t l ' avenir . 

Q u a n t a u x i n s t i g a t e u r s de la g u e r r e si 
b r u y a m m e n t déc la rée a u ca tho l ic i sme.écr i ­
va ins el o r a t eu r s l igués con t re le S e i g n e u r 
et con t r e son Chris t , l 'Evangi le n o u s a p ­
p r e n d que l sera le résu l ta t définitif de l eu rs 
efforts impies . C'est eu va in qu ' i l s se flat­
ten t d ' a r r ache r la p ier re q u ' u n e m a i n d iv ine 
a posée à la base de l 'Eglise : il es t écr i t 
q u e « q u i c o n q u e se h e u r t e r a à ce l le p ier re 
» s 'y br isera , et que celui s u r qu i elle t o m -
>- bera en sera écrasé. • Qui cecirlerit super 
lapident istum, eemfringttmr: super quem rero 
ceeiderit, coûtent n/»i :\ 

Confiance donc .N. T.-C. F . ! no t re secours 
est d a n s le n o m d u Se igneur qu i a fait le 
ciel e t la terre ,7 . Imp lo rons avec foi l ' a s ­
s i s t a n c e de ce Tout -Pu issan t p ro tec taur , e t 
efforçons-nous de l 'obtenir pa r la prière , la 
pén i t ence et la p ra t i que de toutes les b o n ­
n e s œ u v r e - . Profitons des grâces qui n o u s 
seront otl'ertes p e n d a n t les j o u r s de sa lu t 
où n o u s a l lons en t r e r . Compensons , s u r ­
tout par les a u m ô n e s que nous ferons a u x 
p a u v r e s , les a d o u c i s s e m e n t s qu i seront a p ­
por tés à l ' anc ienne r i g u e u r des observances 
q u a d r a g é s i m a l e s . 

Nous vous r e n d o n s , c o m m e les a n n é e s 
p récéden te s , la loi de l ' abs t inence e x t r ê m e ­
m e n t légère : Observez a u m o i n s re l ig ieu­
s e m e n t le p e u q u e la issent obl igatoire les 
a d o u c i s s e m e n t s qu i vous sont accordés . 

;r> Prov. 2-2. 6. ~ ~ ~ " ~ ~ ~ ~ " ~ " 
(4! Prov. 3o. IT. 
1 Math. 21. 44. 
I I's. 123. 8. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
DU 9 FÉVRIER. 

— 0 — 

LACROIX DE MOUGUERRE 

CLAIRE DE CHANDENEUX 
V -

(SUITE) 

— Je la crois , a u con t ra i r e , t r è s - b i e n soi­
gnée , à en j u g e r p a s l 'air e n t e n d u de ce l l e 
é t r a n g e tille. 

— E t r a n g e es t le mot , d i t le d o c t e u r e n 
r i a n t . J e pa r i e , d ' ap rè s vo t re réci t , q u e Mlle 
de Fouzolle est en t r e les m a i n s d ' u n e créa­
t u r e fort s ingu l i è re , fort belle, in te l l igen te , 
s a u v a g e , q u e l 'on n 'es t pas loin, d a n s le 
vi l lage , d e croire u n peu sorc ière . 

— Elle d e m e u r e d a n s u n e pe t i te maison 
isolée, à dro i te de la r o u t e , a v a n t d ' a r r ive r 
a u v i l lage . 

— La ma i son I r r i be ry , c 'est b ien cela. 
— Vous conna i s sez ce l le j eune fille ? 
— Comme u n e p e r s o n n a l i t é tou t à fait à 

pa r t . 
— Mais. . . en fait de m é d e c i n e . . . 

H é ! . . . h é ! . . . sour i t le doc t eu r , il ne 
ferait pas bon p r é t e n d r e . A Mougue r re , q u e 
Gracieuse I r r ibe ry ne vau t pas , à elle seu le , 
tous les médec in s de B a y o n n e . 

— N o u s a l lons pa r t i r , doc teu r , n 'es t -ce 
p a s ? repr i t M. de Fouzolle d ' u n a i r e n ­
n u y é . 

— Ce soir, che r m o n s i e u r ? 
— Sans dou te . . . je ne p u i s p a s la isser 

M a r i e - A n n e . . . 
— Le t e m p s de d iner , et je su i s à vous . 
Le doc t eu r Dubois m i t u u e m p r e s s e m e n t 

mér i to i re à expéd i e r son repas , et b ien tô t 
lea d e u x h o m m e s g rav i ren t les h a u t e u r s d e 
Mougue r r e d a n s la voi ture de la m a r ­
qu i se . 

La n u i t t o m b a n t e , le s i lence des c a m p a ­
g n e s , le beso in d ' é p a u c h e m e n t qu i sa is i t 
ce r t a ines n a t u r e s eu q u i t t a n t u n e table 
b ien servie , e n t r a î n è r e n t M. de Fouzolle à 
s 'ouvri r de ses i n q u i é t u d e s pe r sonne l l e s à 
son c o m p a g n o n d e v o y a g e . 

L 'état da sa tille le désola i t , a u c u n m i e u x 
n e se mani fes ta i t . Mar ie-Anne é ta i t -e l le 
p h t h i s i q u e ? . . . Etai t-ce l ' anémie s e u l e m e n t 
qu i en leva i t le s a n g à ses j o u e s et l 'éclat à 
ses y e u x ? Si, encore , on ava i t p u la m a ­
r ier ! . . . p e u t - ê t r e q u ' u n e vie nouve l l e , p l u s 
acc iden tée , p lu s r e m p l i e d'affections, e u t 
a m e p é u n e réac t ion sa lu ta i re .Mais c o m m e n t 
y p a r v e n i r ? Tous les p r é t e n d a n t s s ' épou­
v a n t a i e n t en l ' apercevant , e t p a s u n seu l 
n ' ava i t , m a l g r é l ' appât d ' u n e grosso dot , 
poussé le courage j u s q u ' à d e m a n d e r u n e 
seconde e n t r e v u e . Ce j o u r m ê m e . . . h é l a s ! . . . 
C'eût é té , p o u r t a n t , u n par t i souha i t ab le ! . . . 
u n j eune h o m m e si d i s t i n g u é . . . de profes­
sion honorab le . . . p a s r i che . . . enfin, tout ce 
q u e l 'on appe la i t a r d e m m e n t . . . Car, il fallait 
b i en l ' avouer , ce l te l a n g u e u r p e r s i s t a n t e 
j e t a i t la t r is tesse d a n s son in té r i eu r , à lu i , 
le père m a l h e u r e u x , et d é s e n c h a n t a i t sa 
vie! . . . Il n ' ava i t pas so ixan te a n s . . . Il s 'étai t 
sacrifié p o u r sa Bile.. . S'il ava i t p u lui don -
de r u n e a p p a r e n c e de s a n l é et la m a r i e r 
r ien n e lui aura i t plu» in te rd i t de songe r u n 
p e u a l u i - m ê m e . Il conna issa i t des h o m m e s 
de son âge q u i se r emar i en t et son t for theu-
r e u x . . . e t m ê m e , on lui avai t par lé d ' u n e 
veuve encore fort a v e n a n t e don t il n e lu i 
serai t pas difficile de g a g n e r la s v m p a t h i e 
"\ oyons , ne pouva i t -on d é c i d é m e n t pas 
d o n n e r à ce l le p a u v r e Mar i e -Anne u n sem­
b lan t de santé?, . . Que lques mois , . . . q u e l q u e s 
jours? . . . le l e m p s de bâcler u n m a r i a g e ? 

Le doc t eu r écouta i t , s i l enc ieux . Dans sa 
profession, on reçoit b e a u c o u p de confiden­
ces e t ou ass is te à b ien des compromis II 
ne se scandal isa i t p lu s g u è r e q u a n d il c o u ­
doya i t la bassesse et res ta i t vo lon t i e r s Im­
pass ible en face de l 'od ieux . 

— Cher mons i eu r , r épondi t - i l f ro idement , 
je su i s désolé de ne pouvo i r vous è t re 'agréa-

ble . Depu i s trois a n s j e c h e r c h e , s a n s y 
avoi r r éun i , à r e n d r e l a san té à Mlle d"e 
Fouzo l l e ; q u a n t à lui e n p r o c u r e r le . . . ver ­
n i s , ce n 'es t pas d a n s m e s facultés . 

Le père c s u r b a la tète sous la leçon. 
— Enfin, f r anchemen t , qu 'a- t -e l ' le? 
— Mlle do Fouzolle es t a m é m i q u e . . . e t 

feue Mme d"e Fouzolle , à laquel le elle r e s ­
semble t rai t p o u r trai t , es t mor t e . . . p h t h i ­
s ique . 

— J e ne le sais q u e t rop . 
— Notez, c e p e n d a n t , q u e les p o u m o n s 

son t sa ins encore . . . ou à peu p rè s . 
— Le se ron t - i l s d e m a i n ? 
— H é ! coche r ! cria le d o c t e u r p o u r ne 

pas r é p o n d r e ; a r r ê t e z - n o u s l à -bas , a d r o i t e , 
à la pet i te l u m i è r e . 

I ls é ta ien t , eu effet, a r r ivés d e v a n t la 
m a i s o n d e Gracieuse I r r ibe ry , la seu le d o n t 
il sor t i t q u e l q u e l u e u r a ce l te h e u r e t a r ­
d ive . 

Grac ieuse p a r u t a u w t û t s u r le seu i l .Son 
oreil le exe rcée avai t d e p u i s l o n g t e m p s 
p e r ç u le rou l emen t d ' u n e vo i tu re de la 
rou le dése r t e . 

— En t rez , di t-el le , et s a n s b r u i t : on 
dor t . 

La l a m p e p r i m i t i v e r é p a n d a i t u n e c la r té 
douce qu i pe rmi t au d • c t e u r Dubois d ' e m ­
brasse r r a p i d e m e n t u n pe t i t t ab leau d ' in té ­
r i e u r où se serait c o m p l u Van Os tade . La 
pièce é t a i t assez vas te , car re lée , l u i san te , 
m e u b l é e de d e u x b i l i u l s , d ' u n e tab le r u s ­
t ique e l d ' u s l e n - d e s de cu iv re — u n e r i ­
chesse d a n s le p i v s — oii se reflétait la l u ­
m i è r e s u r fond rouge et j a u n e d 'or . 

Près de la cheu i iuée , s u r u n e cha i se 
basse , la m a r q u i s e avait cédé a u s o m m e i l . 
Sa tète reposait con t re le m u r , e n t r e u n e 
calebaisse c reuse et u n e g r a v u r e coloriée. 
Sa robe à t r a îne , a l longée d e v a n t le foyer, 
d i s p u t a i t la place à une g r a n d e chèv re , fort 
su rp r i s e e l fort i i ieooiiieute de cet e m p i é t e ­
m e n t s u r ses d ro i t s . 

D a n s le lil i u i m c u e, a u x r i d e a u x b l a n c s 
re levés , Mar i e -Anne é la i l à d e m i - p e r d u e , 
si ca lme q u ' o n n ' e n t e n d a i t pas sotj souffle. 

si reposée q u e son v i sage reflétait le b i e n -
ê t re , t l o r m a n t enfin d ' u n si profond s o m ­
mei l q u e le p a s d e s a r r i v a n t s n e la révei l la 
pas tout d ' abord . 

— Qu'est-ce ? fit la m a r q u i s e en se r é ­
ve i l l an t e n s u r s a u t . 

La chèvre b l anche se dressa s u r s e s p i e d s , 
p e r ç a b r u s q u e m e n t d e d e u x coups de corne 
la robe à t ra îne qu i la g ê n a i t , e t s 'enfuit 
d a n s l 'obscur i té de la r o u t e . 

— Quelle hor r ib le bê le ! d i t la m a r q u i s e , 
qu i n ' a i m a i t ni les c h a m p s , n i les p a y s a n s , 
ni les a n i m a u x , faute d 'avoi r j a m a i s vécu 
a u mi l i eu d ' e u x . 

— C h u t ! repr i t la voix g r o n d e u s e d e la 
ma i t r e s se de céans . 

Elle tena i t la l a m p e ab r i t ée de r r i è re sa 
m a i n p o u r p r é se rve r le repos de la ma lade , 
e t r ien d a n s sa p h y s i o n o m i e ne t é m o i g n a i t 
la m o i n d r e satisfaction de ce t te t a r d i v e v i ­
s i te méd ica l e . 

Marie A n n e ouvr i t les y e u x , r e c o n n u t 
son m é d e c i n et sour i t t r i s t emen t . El e s a ­
vait si b i en qu ' i l avai t été j u s q u ' a l o r s inha ­
bile â lui a p p o r t e r le s o u l a g e m e n t dés i ré !... 
El q u a n d elle é tai t al lée en d e m a n d e r à 
tou tes les e a u x t h e r m a l e s de F rance , n ' a ­
va i t - e l l e p a s cons ta t é p l u s encore la falale 
impui i -sancc de la science ? Et la science 
vena i t la r é c l a m e r ! . . . 

— J ' é ta i s si b i e n ! i nunuura - t - e l l e eu rou­
l a n t sa lèle d a n s l 'orei l ler avec u s s o u p i r 
de regre t . 

Le d o c t e u r Dubois fit d ' abord sa pet i te 
et quê te en consc ience , i n t e r rogean t , s u p ­
p u t a n t , se fâchant u n lieu. Se fa t iguer ! . . . 
s 'exposer à l'air vif!... boire s a n s ra i son !... 
y n e d ' i m p r u d e n c e s !... 

Il ue c roya i t pas t rop a u mal de m o n t a ­
g n e , l ' a l t i tude n ' é t an t pas assez c o n s i d é r a ­
ble , q u o i q u e la vivaci té de l 'air p u t d é p a s s e r 
les forces d ' u n e po i t r ine dé l ica te . 

Marie-Anne se récria. 
— Ne ca lomniez pas l'air de Mouguer re ! 

il m ' a s e m b l é d ' abord qu ' i l é la i l t rop fort, 
q u e je ne pour ra i s le respi rer . . . ma is il 
m 'en iv ra i t eu m ê m e teinn*rHf*-11 m ' o p p r e s ­

sai t . 
Le doc t eu r vou lu t rectifier cet te déf in i ­

t ion n a ï v e , en désaccord a p p a r e n t avec 
l ' expér ience scient i f ique ; elle ne lui en 
laissa pas le t e m p s . 

— Eh b i e n ! . . . j e m e t rompa i s . . . ce t a i r es t 
bon . . . j e le respire avec jo ie . . . Ouvrez bien 
g r a n d e la porte , doc teur , q u e j e le sen te 
m i e u x encore . . . A h !... l 'excel lente bouffée 
qui m ' a r r ive . 

Le doc teur , i nqu ie t de cet e n t h o u s i a s m e , 
eu t vou lu que la porte fût fermée. 

Gracieuse alla t r a n q u i l l e m e n t pousse r a u 
d e h o r s le volet de l ' un ique fenêtre , afin de 
j o i n d r e sa ven t i l a t ion à celle d e l ' en t rée . 

— Et ce front blessé, m a chère d e m o i ­
sel le? d i t - i l eu soulevant le m o u c h o i r de 
toile d o n t Gracieuse avait b a n d é la d é c h i ­
r u r e . 

— Ce n 'es t r i en . Je n 'en souffre q u e t rès-
peu . N 'y trtiiehez pas , je vous en p r i e . 

— Qu 'y ferai-je * souri t le doc t eu r eu d i s ­
s i m u l a n t u n e cer ta ine con t ra r i é té ; no t re 
inf i rmière est p rée leuse , on la dit expe r t e à 
b a n d e r les pla ies et con tus ions des c o n ­
t r eband ie r s . . . qu i n 'osent po in t s ' adresser à 
la médec ine . 
S Ceci fut dit avec, u n e i n t e n t i o n m a l i ­
c ieuse que les d e u x d a m e s ne p u r e n t s ' ex­
p l iquer . 

— Je fais u n peu de b ien . . . q u a u d je le 
p e u x . . . t rop r a r e m e n t , d i t senlencieu.se-
meu t Crac ieuse . 

— Il m e semble q u e v o u s en avez fait 
b e a u c o u p au jou rd 'hu i , car Mlle de Fou­
zolle, ap rès u n é v a n o u i s s e m e n t p ro longé 
e t u n e c h u t e d a n g e r e u s e , est s a n s o p p r e s ­
sion, s a n s fièvre, el r e l a t ivemen t . . . . je d i s 
re la t ivement . . . m i e u x q u e lors de m e s v i ­
si tes j ou rna l i è r e s . 

— Dieu soit loué! doc teu r . . . j ' a i e u u n e 
p e u r ! . . . s 'écria la m a r q u i s e . 

— Hassurez-voi is . m a d a m e . Cette i n d i s ­
posi t ion, que l l e q u ' e u ai t é té la cause , 
n ' au ra pas île su i t e s sé r ieuses . 

— Nous au r ions p u la redescendre lout de 
su i te , cel te m a l a d e , n ' e s t - ce pas ? 

— Ce q u e vous avez fait était p lu s p r u ­
d e n t . 

— Oui , n o u s a v o n s bien fait, a p p r o u v a 
Marie-An ne . 

Gracieuse lu i j e ta un bon r ega rd . 
— Mais n o u s d e s c e n d r o n s d e m a i n ? r ep r i t 

la ma rqu i s e , qu i avai t les c h a u m i è r e * en 
h o r r e u r 

— Cer t a inemen t , vous le pouvez s a n s 
l 'ombre d ' i nconvén ien t , si la l ièvre n e r e ­
parai t pas avec le m a t i n . 

— Elle n e repa ra î t r a pas , déc la ra Gra ­
c ieuse . 

Le d o c t e u r la sa lua d ' un peti t siirne do 
tête i ron ique et sour i an t , qu i se fut vo lon ­
t ie rs c h a n g é en coup de bouto i r si celle q u i 
por ta i t a insi u n e sorte de défi à la science 
n 'ava i t pas é té urne femme t rès bel le et très 
secourab le . 

M. do Fouzolle s ' impa t i en ta i t de n o u ­
v e a u . P u i s q u e sa fille n ' é ta i t pas p lus souf­
frante, il n ' y avai t pas l ieu de p ro longer la 
s i tua t ion . 

— Ne p a r t o n s - n o u s p a s , doc teur? fit-il 
avec h u m e u r . 

— Me voici . J e t rouve s a n s objet de la i s ­
ser u n e prescr ip t ion q u e mademoise l le vien­
d r a r e m p l i r t o u t s i m p l e m e n t à B a y o n n e 
dès d e m a i n . La nui t s ' a n u o u r e bonne et 
m a d a m e la m a r q u i s e va pouvoi r r ep rend re 
sou s o m m e i n t e r r o m p u . 

Il tà la u n e fois encore le pou ls pais ible d e 
la m a l a d e el . p r e n a n t congé : 

— A d e m a i n , mademoise l l e ; j ' a u r a i l 'hon­
n e u r d 'a l lar lu informer de votre san lé rue 
d u C o u v e r u e m e n t . 

Le père embrassa sa fille, serra la ma in 
d e sa be l l e - sœur , m a r m o t a un ivnierc iment 
que Gracieuse ne daigna pas remarquer et 
r emon ta eu voi lure avec son compagnon . 

D e m e u r é e s sau les , les trois femmes échan­
gèrent un bonsoi r cordial , car ia marqu i se 
pa rdonna i t à son M l e m e les i nconvén ien t s 
de la s i tua t ion , 

(A suivre) 

senlencieu.se-

